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DISCOURS. 

I 

I 

Pourquoi r Eloquence efi^eUc moins 
Jlonjfanu dans les Républiques moder- 
nes^ qu 'elle ne réioit dam les anciennes? 



'Éloquence née au milieu 
des Républiques ^ pour leur 
imprimer le mouvement fie la vie» 
ne Ta cependant pas fait par-tout 
avec le même zele ni le mêmefuccès. 
Si Ton a vu des Républi(jues où, 
faifant ufage de toute fa force > elle 
ait frappé de ces coups hardis & 
{luiilams^ qui fuffifent pour changier 
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la marche de l'État» ou pour en 
arrêter la chute j combien d'autres» 
chez qui f cible, laiiguifTante^abattue^ 
cette mere de la liberté fe condamne 
à l'inaftion, & où, loin de mouvoir 
l'État, elle eft enchaînée avec lui au 
joug deJa politique» Quelle pourroit 
être la fource d'une différence li 
marquée & li étonnante? N'en cher- 
chons point d'autre que le génie 
même de ces Gouvernements , plus 
ou moins anUogue au génie dé 
l'Éloquence. 

Le premier &c le plus beau talent 
de l'Éloquence, c'eft celui d'émou- 
voir , je veux dire , de tranfmettre 
aux autres la chaleur Se l'enthou- 
iîafiné dont on eil foi-même pénétré* 
Deux reflbr ts communiquerai à notre 
^me cette chaleur 6c cet enthouilaimej 
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le fentiment & rimaginatiam Les 
paflions vives influent fur le premier 
de ces deux refforts j les objets frap- 
pants , fur le fécond : l'un eft l'ou- 
vrage du caractère j F autre 
circonflances : tous les deux nous 
rendent vraiment éloquents, en nous 
élevant au deffus de nous-mêmes } 
le fentiment en élevant notre cœuri^ 
l'imagination en élevant notre efprit. 
Qu'on rapproche l'une de l'autre ces, 
deux racines de l'Éloquence : parve- 
nue à fon comble, elle donne naif* 
iance au grand Orateur. Qu'on l^s 
détruife toutes deux, &c à l'Orateur 
qui peint la nature , fuccede le^ 
Déclamateur qui la mcconnoît, ou 
le Philofophe qui fe borne à là 
découvrir. (^^} 

(*) C'eft, je crois , de faire entrerlaraifon dans 
«onfondr^lcs genres « que l'idée qu'on fe formç de U 

A iij • 



Ppurquoi donc TÉloquence 
elle moins florifTante dans lesRépu* 
bliques modernes ^ qu*elle ne Tétoit 
dans les anciennes? Sans doute parce 
que ces dernières ctoienc» par leur 
conftitucion même^ beaucoup plus 
propres à élever le cœur &c Tefprit 
de leurs Orateurs 3 à fbrmor en eux 
«n caraâere plein de force » âc à les 
placer dans d'heureufes circonftan*- 
xes i à leur infpirer des pallions vives» 
6c à leur prcfenter des objets frap- 
pants i à ébranler , en un mot , leur 
ame par les deux grands relTorts 

vraie Éloquence. La ratfcn l'homme éloquent n'eft pas 

nous convainc , mais ne celui qui raifonne avec juf- 

nous perfuade point: elle tcflc,avecprorondeur;c'eft 

fait prouver, approfondir), celui qui rend avec énergie 

înfh-uire ; mais non émou- ce qu'il fent avec tranfport ; 

roir: elle préfide à la Lo- c'eit celui qui nous échauffe 

eiauc , à la Métaphy fiquc , par la ckaleor du iêntiinent 

a la Morale; mab on ne de de rimapmRioii ; non 

peut pa» dire ou'elle pré- celui (|ai nous édaire par 

lîdeàla ▼raie Ëloquence» la Imniere & la iféâà de 

Oa l'aToueia aiment : fei laifomieineflb» 



de' TÉloquence > le femimetit Se 
rimagination; 

Telleeftmaréponreàune quelUon 
ù riche par fon étendue» &c fi inté- 
refl&nte par fa nouveauté. ElTay^ns 
" de l'affermir, cette rcponfe, fur des 
preuves qui la rendent» itnon la phis 
ingénieuiè;jdtt moins la plijs julte» 

■ 

Première Partie. * 

Pour réveiller avec fojce, dans 
l'ame des Orateurs , ce fentiment 
.profond, dftr^le, impétueiix» l'or- 
gane des grandes paifions» &: le 
premier relfort de l'Éloquence , les 
anciennes Républiques avoient re* 
cours à deux imprelïions aufli puif- 
fantes que naturelles ; à l'amour de 
la patrie & àreliii de la gloire. Péné* 
trons dans l'auguHe lanéfaiairè» où 

A iv 
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jadis les Périclès'» les Démofth^e^ 
les Ciceron venoient forger ces 
armes il fouvent viâorieuTes de 
Torgueil de Rome &c d'Athènes» 
Quelle Divinité préfidoit aux tra-r 
vaux &c facilitoit le triomphe de ces 
gf ands hommes ? la gloire de concert 
avec la patrie. Ce font çlles dont la 
voix touchante animoit celle de 

rOratçur y elles qui dans le cabinet 

» 

conduifoient fa main , échauffoient. 
fdn génie ^ elles dont l'image enflam- 
mée, fans cçffe préfente^à foncœur» 
y rallumoit , y redoubloit .à chaque 
infiant le fentiment &c Fenthoufiafme» 
Si les Républiques modernes don- 
nent rarement à T Univers un fi grand 
'6c il beau fpeébicle, ce n'eft pas que 
l'amour de la patrie ni que celui de 
la gloire en foient bannisw Nés avec 
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la liberté, l'un & Tautre y fleuriffent 
avec elle j mais privés des mêmes 
aliments ^ &c plus fbibles dans leur 
principe» doit-on s'étonner que leur 
acUon y ibit moins vive &c le^rs 
influences moins fécondes ? 

Et d'abord, s'il nous faut remonter 
jufqu'à la fource des chofes, &c fépa- • 
rer les objets poorées mieux faifir: 
qu'eft-ce que l'amour de la patrie? 
l'intérêt public, devenu le feul in- 
térêt perfonneL Un pareil amour eft 
donc étranger dans ces gouverne- 
ments, où la trop grande inégalité 
des citoyens ne, leur permet pas de 
^'incorporer > pour ainii dire > les 
uns avec les autres , où par confé- 
quent l'intérêt de l'un n'eft prefque 
jamais l'intérêt de tous. Les Répu- 
bliques chez qui l'union de ces deux 
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intérêts eft l'ouvnge & en même 
temps le ibutien d'une heureuie égar 
lité , (but donc les feuls gouverner 
ments où rélide &c Ci:iomphe le véri- 
table amour de la patrie. Établi chez 
elles fur les fondements de l'égalité, 
cet amour y fera donc doutant plus 
# triomphant) d'autant phis fécond en 
ièntiments futéimes» d'autant plus 
propre à infpirer un Orateur j que 
régalité y fera plus parfaite. Or 
quelle Republique porta jamais l'éga- 
lité à ce haut degré de perfeétion où 
Tont vu briller û long-temps Rome 
6c Athènes. 

Là y fi nous en exceptcftis «ne poi- 
gnée d'infortunés , viélimes déplo- 
rables^ mais néceflaires^ de l'indi- 
gence & de l'État, tous les Citoyens * 
écoient mis au rang des homnkes 3 ils 



u ij- 1^ .0 l y Google 



(Il) 

naiffoient &c vivoient cgaux. La 
même liberté leur donnoit les mêmes 
forces & les mêmes droits* Sujets à 
la fois & Monarques» ils obéiffoient 
â'ux Magiffarats &c les jugeoient» out 
pour mieux dire» ils jugeoient le 
Magiftrat &c n'obéiflfoient qu'à la 
loi* Elle leur tenoit lieu de maître, 
& pour tout joug leur iiilpofoit celui 
du bonheur public ^ de régalité. 

avoir» il eft vrai» marqué des 
rangs» drelTé des tribunaux 6c prei^ 
que des trônes j mais chacun pouvoir 
au moins efpérer d'y monter ; mais 
aucun rfy montoît que conduit par 
la maill de tous les autres. Labou* 
reur» Chevalier» Soldat » Scnàteur» 
Ârtifan» Conful» ces titres» fi diftin- 
gués entre eux » le perdoient fans 
retour dans celui de Citoyen, lê pre^ 



» - ... 

mier & le plus refpectable de tous. 
Là» fur-tout, on ne remarquoit pas 
cet intervalle immenfe, qui dans la ' • 
plupart des Républiques modernes 
fcpare , à la honte de Thumanit?, la 
fpheredes Grands de celle duPeuple* - 
Celui-ci n'étoit pas efclavej ceux-là 
n'étoient pas tyrans : le Gouverne- . 
ment ne condamnoit pas les uns à 
l'orgueil ôc à la mollefle , ni l'auti^c 
à la douleur & à i'aviliffement :*.on 
ne pouvoit pas comparer les pre- 
miers àéies Dieux mal-iaifants & ava** 
res » dont il Ëtllût couvrir fans cefle 
l'autel d'oi&andes &c de vi(î^imes) on 
ne pouvoit pas comparer le»fecond 
à une bête fcroce qu'on ne pût dom" 
pter qu'en la chargeant d'entraves, 
&: qu'en la dénaturant. Éclairés fur 
leurs Vf ais intérêts ^ le Peuple & les 
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Grands n'ignoroient pas que leur 
bonheur mutuel réfultoit de leurs 
forces mutuelles 3 qu Woiblir ce 
grand édifice d*une part , c'eût été 
en même temps l'afFolblir de l'autre; 
que l'équilibre de leur puiflance ré- 
ciproque en faifoit l'appui j que ians 
cet appui la Republique eût rcfTem- 
blé à une machine dont les reflorts, 
ici trop foibles y là trop puilTants ^ 
n'auroient agi Jes uns fur les autres ^ 
que pour fe repoufTer ou que pour Te 
détruire. ^ 

Fondé fur l'égalité, l'amour de la 
patrie fe communique à l'Orateuif» 

même qu'au Citoyen , par la voie 
de l'éducation 3 nouvel avantage des 
anciennes Républiques fur les Répu- 
bliques modernes. A Rome, à Athè- 
nes « l'éducation n'étoit autre chdfe 
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que l*art de montrer par-tout Pidcc 
du bien général > jointe à l'idée du 
bien particulier; c'eft-à-dire> qû'un 
motif & qu'une leçon continuelle de 
l'amour de la patrie. Dans l'homme 
on ne cherchoit qu'à façonner le 
Citoyen : c*étpit fur le Citoyen & 
pour le Citoyen uniquement que Ton 
élevoit le Guerrier » le Politique, le 
Philofophe» aui& bien quel^Orateur« 
Sans Tamour de la patrie, les talents ^ 
Içs vertus en perdoient le nom, ou 

^u moins la gloire, &c jamais le titre 
de grand homme n'y étoit prononcé 
que pour nommer celui qui avoir 

exécuté ou fouifert de grandes choies 
pour la patrie* 

Différentes des Républiques mo* 

dernes, où l'on ne parle que d'arts^ 

de commerce , de richeffes , les an» 
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ciennes Républiques parloient^avam 
toute ckofe^ de gouvernemeVi de 
icgiilation > de patrie» Ce mot de 
patrie , ce mot li touchant , fi ex- 
preiHf , fi cher pour quiconque a un 
cœur &c la liberté , ce mot prelque 
oublié ailleurs > Athènes &c Bfimc^ 
en le gravant dans. tous les cœurs j| 
le faifoient retentir dp toutes part3# 
il préfidoit aux feftins , de même 
qu^aux combats l aux jeux auffi bieii ^ 
qu'aux affidres» Dans les places pu* 
bliquesy il aflembloit & raviflbit h 

m 

multitu4^;dans les maifonsprivées» 

il fâifoit les délices &c comme la prin- 
cipale richeffe de chaque famille ^ " 
on Vy enteildoit plus fouvent quâ 
celui même de pere , de fils» d'époux: 
l'enÊcuic le béga^lbit au berceau;, le 
vieillard le proxumçoit avecchaleui: 
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au Ut même de la mort ; ç'étoit , pour 
ainfiéiré, le cri de TÉtat; après le 
nom des Dieux , il n'en étoit point 
de plus connu ni de plus révéré. 

L'amour de la patrie né de l'éga- 
lité, fortifié par Téducation, prenoit 
fonidcrnier &c plus grand accroifle- 
ment des affemblées publiques , fi 
fréquentes à Rome & à Athènes* 
Au milieu de ces afTemblées, la pa- 

^trie étoit conune dans un temple > 
où elle recevoir Fhommage & les 
vœux de fes adorateurs» C'eft - là 
qu'on venoit lui facrifier ^ cœur^ 
à la face de toute la Républic[ue 5 là, 

* qu'on encenfoit fes autels , & que 
Ton couromioit f^i ftatue; là, que 
triomphoient fes héros, & que s*ex- 
pliquoient fes oraMes j là, que dans , 
le filence des palfions particulières , 
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1^ paiHon générale parlôit éloquem?^ 
ment à tous les Citoyens ; là» que chsu 
cun d'eux, avoit un peuple à con« 
duire> un Empire à foutenir j là» que 
s'élevoit enfin le trône de l'égalité , 
Se par conféquent la véritable place 
de l'amour pour la patrie» 

L'enthouliafme patriotique y étoit 
ou y devenoit bientôt général. Les 
iames les plus froides > les plus infen- 
fibles ne tardoient pas long-temps à 
s'animer 9 à s'enflammer > au milieu 
d'un peuple d'ames brûlantes & paP 
lionnées à l'excès pour la patrie# Le 
feugagnoit de proche en proche > &c 
bientôt ce n'étoit plus qu'un vade 
fy: merveilleux incendie, d'où l'on 

(^) A Athènes, un M*deMoiiterquîeu,qu'ttii 

étranger qui fe mêloit dans tel homme ufu' poit ledroit 

rafTemblée du peuple, étoit de fouveraînete. Efpritdit, 

pmi de mort» Ç'dl V Lqîx^ U^* //. «4a^. tu 

B 
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npponoic chez foi » avec les plus 
vives flammes de vertu ^ un zele 
ardent &c capable de tout dire comme 
de tout faire pour l'idole à (jui l'on 
venoic de fe dévouer* 
, Tel étoitàRome& à Athènes» le 
premier moyen d'infpirer de grands 
fentimencs » un grand amour pour la 
patrie. Qr qui doute que ce ne fût là 
une fource intariflable d'Éloquence î 
Qui doute qu'à la vue des malheurs 
cmdesimccès» despérilsoudesenreurs 
delapatrie^un Citoyen quil'adormtt 
ne pût devenir Orateur, &c Orateur 
d'autant plus fublime y qu'il l'adoroii: 
avec plus de tranfport? Qui doute 
V |}a*àrarpeâdeCatiiiiia»Bnxtxisn'e^ 
pu remplacer Ciceron? quePliillppe 
a'ait formé en partie I>émoikhene2 
que k Payian du Danube m dût k 
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fotï amour pour la patrie & pour la 

liberté , ce courage Ôc cette Élo- 
quence que Eoihe même admira? 
i*y Qui doute enfin que dans des 
Républiques > teile^ que les Répu** 
bliques modernes , pu les germes 
idu parriotifme font moins dçvelo|>- 
pés, où Tégalité eft moins parfaite, 
^^iducatiôn moins heureufe Se les 
<^ afljbfflblées publiques plus rares» il 
n'y ait auifi moins de clialeur dans 
ie fentimenr , & par-là nwins de 
grands Orateurs? 

A cfitte première imprefllon , fî 
favotab][*e à l'Éloquence > les ancien- 
nes Républiques jen ajoutoient une 
ieconde» qui lui étoit plus ^vorable 

(*) On doit dire la qui lui tint cet éloquent diA 

même chofe de ce Scythe cours que rappone Quinte 

^i fut député vers le Con- Curce , au liyre vi df 

^u^nwt oe la Çrece^ & ion Uifloire. 

B ij 
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encore , Tamour de la gloire. Je ^ 
nomme ainfi le defirque nous avon^. 
tous d'étendre d'embellir de plus 
en plus ridée ii chérie de notre exi-< 
ilence* Ce defir> fruit d'un goût ex- 
quis pour le grand , & de tous nos 
•<iefirs , finon le plus vif, du moins 
le plus durable, eft fans contredit ce 
qu'il y a de plus propre à échaufFéry 
à exalter dans l'Orateur le fènti- 
ment» Il peut feul douer ^on ame 
de çette activité , de cette hardièflè, 
de cette confiance, qui l'élevant au 
deflus d'elle-même &c de tontes for- 
tes- d'obfiacles» la placent, fi j'ofe 
ainfi parler , au iaîte du iublime* 
AuiTi .ce defir appliqué au fenciment 
des Orateurs de Rome &c d'Athènes, 
avec toute la force &c les influences 
dont il eft fufceptible 3 auffi le» 

y 
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fources prefque immenfes de gloiré 
qui leurétoiént ouvertes ^font-ils ce 
qui contribua le pîus à les y faire 
fleurir en û grand nombre &c avec 
tant d'éclat* . C*^) 

Da^ns. ces deux Républiques > le 
don de foumettre les elprits en les 
charmant 9 n'étoit points ainfi que 
.dans nos Républiques modernes » un 
talent dont on méconnût les avanta- 
ges > ou dont on redoutât Tempire* 
On ne bornoit pas la récompenfe qui 
lui étoit due, à ces vains éloges, par 
.lefqueis la médiocrité cherche en 

quèlque forteàs'aUieraveclegjéniej 

. ^ •' . . - ■ • 

(^) Le goût dt l'Élo' Jebre Orateur Honenfius; 

. qaeiïce étoit devenu fi gé- prononça en public , pour 

néral vers la fin de la vie faire exempter les Dames 

de Ciceron , que les fem- Romaines de la taxe que 

mes mêmes en faifoîent les Triumvirs leur avoient 

eloire, Valere Maxime impofée. Valcrc Maxime^;, 

tait mention d'un difcours liv» VIIj chap* Jil^.,'-,! , 

guHortenf», fille du cé- ^ . : ' ^;:3^^ .li 



ton àde modiques penfions, bien pluà 
faîtes pour les vœux de Tindigencè 
^ue pour le defir delà gloh-e» Uh tri^ 
bunal dansU Sehati ûiie cludredahï 
le Lycée n'étoit pas le degré ie ploè 
fublime où l'ambition de l'Orateur 
osât élever fes regards. RefTerrée 
dans une li étroite prifon , de quels 
èfibrcs auroit-elle été éajpable ? Aveé 
quel côuUgie feroit-eUe élancée 
dans une carrière il étendue du côté 
des difficultés ^ & en même tempis fi 
bornée du côté des récompenfes ? 
WRr^t pour de pareilles récompeh* 
tes» eft-cë à l'afpeé): d'une fi pfetitê 
gloire y que la Grèce auroit vu fon 
t)émoflheneiici haranguer unenser 
en furie > là gravir contre des rochers 
efcarpés 5 tantôt fe condamner , par 
de lents préparatifs^ à une longueâc 
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obfcurè retraite j tantôt s'immoler $ 
par de triftes mais utiles effais , à la 
dérifion publique 3 faire, en un mot, 
pour s'aflfeoir fur le. trône de TÉlo- 
quence , plus d'efforts & de facri- 
fices que n'en fit le rival d'Achille 
pour s'affeoir fur le trône de l'Uni- 
vers. (*) 

Non 3 c'eft en vain que Ton cher- 
cheroit à établir l'Éloquence dans 
des régions aulTi ftériles que celles 
qu'on vient d'indiquer. Semblable 
à ces plantes qui demandent pour 
croître, le fol le plus fécond & le 
climat le plus favorable , ce n'eft , 
fi j'ofe le dire , que fous le climat 
fortuné de la gloire & fur le fol 
bienfaifant des honneurs qu'on peut 

(*) O Athénîeru ^ S^- louer de vous ! Déflio- 
crioit Alexandre , <ni il ilhene en auroit pu dirç 
mCtn coûte pour me faire autant, 

B Uf 
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efpérer de la voir germer & fruélî-» 
fien Telles étoient Rome &: At^e* 
nés. Sur ces deux théâtres chéris de 
la liberté , l'Éloquence > ùl compa* 
gne &c fon foutien^ en fécondant fes 
travaux ^ partageoit fon triomphe* 
Et quel triomphe ! L'hommage fie 
les acclamations de tout un peuple» 
non moins éclairé qu'indépendant; 
ou 9 fi Ton veut> le cri &c le concert 
unanime d'une admiration uni ver- 
felle j avec le tribut fi flatteur de 
l'admiration y le tribut plus flatteur 
encore de l'amour fie de la recon- 
.noifTance i une renommée éclatante^ 
étendue , immortelle ^ fie > ce qui to^ 
che infiniment plus un Citojjen, la 
confiance publique; le feul defpo- 
tifme qui puifFe s'allier avec la liberté 
£ç l'humanité ^ celui qui s'exerce par 
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la perfifiifion j un paffage naturel &. 
' rapide auj premiers poftes de l'État» 
les prérogatives les plus deûrables» 
les titres les plus recherchés > les mo^ 

,©ij^e{p,ies pli^s^auguiles, le fceptre 
fljèxfte du..gpuy^ernemeçit , tous les 

ucfors enfin & toutes les palmes de 

* " • ' ' 

4a gloire 5 voilà la récompenfe ôr* 
.^aire & Gomme le prix quV^n y 
'{MTopcfoit amiijlijratôu^^ > voifk la 
.jierfpeélive oJ0feiS.e à l^.ajQalwaQ% 
dès l'entrée de la carrière. p / 
Quel point de vue plus capable 
.d'émouvoir , d'aimer-, de précipiter 
le fentiment ? Quel fpeâacle plus 
s^ayant pour l'Éloquence > que 
. celui d'un Fériclès , appaifant &c fou-* 
levant à fon gré, pendant près de 
neuf luftves, le génie volage autant 
qu'impérieux d'Athènes 3 que celui 



(20 

<l'un Démoflhene recevant Ses mains 
de la patrie > & à la face 4^ toute la 
Grèce > une couronne dVutmt plus 
précieuiè ^ que décernée par la re- 
connoiflànce , elle lui fut difputéè 
en vain par la jaloufie i que. celui 
d'un Démétrius , que l'amour & Tad- 
miration reproduifent de tous côtés 
en airain , & placent dans un même 
jour y &r une infinité de chars de 
triomphe ; (*) que celui enfin d'un 
Cici^ron > porté . de la tribune aux 
harangues fur le iiege du ConfuIat> 
& ajoutant le premier, au titre fu- 
•perbe de ChefdesRomains, le titre ^ 
tnille fois plus beau, de leur pere* 
DoitK>nétre iiirpris que pour attein- 

(*) Parmi les trois cents avoit un grand nombre 

fbixante ftatues érigées par qu'on avoit élevées fur un 

les Athéniens à Demé- char attelé à deux fibC'* 

^tnus 4e Plialere, il y en vaux. 
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dre à la même gloire, un peuple de 
ConcurreAts embrafsât les mêmes 
travaux ; que les mêmes motifs pro* 
duiflfTent en eux les m^mes pafllohs , 
6c cellës-ci lès mêmes efforts ? Doit^ 
t)h être furpris qu'il s'élevât tant 
d'Oratièurs , & de fi grands Ora-^ 
tettrs , là où tout grand Orateur étoit 
un grand homme , & où le premier 
des Orateurs devenoit le premieir de$ 
Citoyens? 7tî^v/.-^,^.^^^t 4'- 

Il 'en ell du fentiment qui conduit 
à l'Éloquence, comme de celui qui 
conduit à rhcToïfme. De grandes 
pafTions peuvent feules lui imprimer 
de grands mouvements. Faites pafTet 
dans l'ame la plus vulgàîrè une de 
tes grandes pafïions j à fes approchés 
l'homme médiocre expire , le 
grand homme conunence* C'eft 
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l'aiman qui agite le plus dur des me- 
taux. C'eft qu'en agitant l'ame , les 
grandes pallions Fagrandiflent au 
point de l'égaler aux plus vaftes 
objets } c'eil qu'ainû agrandie , elle 
ne. voit plus rien au deffus d'elle j 
qu'à fes yeux , fi Ton peut s'exprimer 
de la forte y les plus hautes monta- 
gnes s'applanifTent^ &c le ciel même 
s'abaiiTe } c'eft que femblable alors 
à un aigle ^ dont l'œil foutient fans 
peine les regards du foleil, elle en- 
vifage de fang froid le péril ^ hi 
douleur &; la mort même^ ces mon? 
ibres dont rafpe£l épouvante ii fort 

■ 

le commun des çiortels. ('^) . 

(*) Je prends ici le mot conceyoir qne ces lênti^' 

de pafflons dans le feas le nients peurent fcols tirer 

plus général , en tant qu'il l'ame de Ton état de lan- 

exprime des dedrs , des eueur & d'indifférence, & 

craintes 9 des efpérances, mt donner ces violentes, 

une fuite de fentimentsvi^ ces rapides recouflès fans 

^ profonds , quel que foit lefquelles perfonne ne làa- * 

leur objet. li cil aifé de roitêtrc vraiment éioqueaii 
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be plus grandes paffions, jé m'exr- 
plique : un plus grand amour pour 
la gloire & un plus grand amour 
pour la patrie i c'efl: par- là que les 
anciennes Républiques ctoient plus 
propres que les Républiques moder- 
nes à faire mouvoir dans les Ora- 
teurs ce fentiment qui eft le premier 
reflbrt de l'Éloquence. Par quel art 
réuflirent- elles mieux aulTi à faire 
mouvoir dans eux le fécond reflbrt, 
l'imagination? C'efl: ce que je vais 
expofer dans les réflexions fuivantfes , 
que je confacre, comme les premiè- 
res , bien plus à l'amour de la vérité 
qu'à l'amour deja gloire. , ' * - 
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Seconde Partie. 

Lfi propre de l'imagination efl da 
peindre^ ou> ce qui elt le même> de 
iaifir avec chaleur & de tranimettra 
wec fiirfi» ies différeims images que 
pré&ment Les différents objets* L'é» 
tendue des images que l'on rai(Ic> & 
la foulp des ipeâateurs auxquels joa 
les tranfmet^ c'eil-à-dire^ les grands 
fujets &c les grands théâtres j tels 
ionr donc les deux moyens les plus 
iâlb d'enflammer Timaginatiofi d'un 
Oiaceiyr* 

Les grands éiîets» en él^ant Am 
efprit > étendront ^ loin la ipherç 
de Tes idées j lui découvriront dans 
les objets les points de vue les plus 
frappants &c lës plus nouveaux ; fè* 
font pour lui nne fouxce intariiTable 



traits hardie » de (ituations ws^ 
reflantes « de vafteç &c de magnifiques 
tableaux» 

Les grands, théâtres prêteront 
aux mouyttnents de l'Qr^cear unç. 
liberté , une variété qiil%i relèvera 
lajufteflie&; VhMMtm^j faeUlieroni 

' vérité &c une majefté que l'on çli^j,* 
ehera tou)oai<s vainement ailleur^^ . 

Géiok le double avaiwage 
Orateurs de Rome &c d'Athènes» ^ 
une des raifons qui contribuoi^t I4 
{diis à la Tupériorio^ de leur 
quence# Appliquée aux plus gfjkiiâê. 
Sujets» iSc pkc^fiirlw plus grandt 
théaiws^dybjattcJKtt ppiié:#M% 

mi 






pour y atteindre , elle n'avoir q}x% 
s'élever autant que le fujet y ou qu'à 
s'agrandir autant que le théâtre* 
: A s'élever autant que le fujet# 
Étoit-ce kAthenes , étoit-ce à Rome , 
qu'on voyoit la Politique jalouse 
d'abàiflèr l'Éloquence , tenir toute 
(èule les rênes du gouvernement; 
difcuter^ loin des yeux de fa rivale, 
les grands iiuérêts de l'État > la câufe 
publique j lever le bras de 1^ ven- 
geance fur quiconque oferoit ouvrir 
fans fon aveu les yeux à la lumière, 
& la bouche à la vérité ? Étoit^ce à 
Rome, étoit-ce à Athènes que Tin^ 
térêt de certains corps fouverains , 
ou celui de quelque particulier det 
pote> retenoit fans ceffe les Orateurs 
(bus le joug des petits objets; em- 
prifonnoit leur imagination dans le 

labyrinthe 
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labyrinthe obfcur de la chicane j tra«^ 
çoit autour de leur zele un cercle 
étroit, au delà duquel il devoit ou 
s'arrêter ou ramper ? 
: Démofthene, Ciceron! vous ne 
connûtes jamais un pareil efclavage» 
Interprètes fouverains de la patrie, 
dépofitaires nés de fes plus chers 
intérêts , vous portiez devant elle le 
flambeau de la Politique, en même 
temps que celui de l'Éloquence. Les 
plaintes de la République , fes vœux, 
fes befoins , fa caufe en tin mot , voilà 
la première caufe qui vous étoit coït* 
fiée. Pour la traiter avec fuccès, 
vous pouviez également tout afer 
& tout dire. Rien n'arrêtoit* rien ne 
gênoit l'ufage de vos forces. Aprè$ 
avoir fait gronder le tonnerre dans 
la place publique, ôc fur la tête de 

C 
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ht multitude , vous le faifiez éclater 
fans peine fur les roaifons privées» 
fur les tribunaux domefliques » fur 
la tête même des Rois* Aucune des 
parties du gouvernement ne vous 
étoit étrangère : le dépôt facré des 
loix, les nœuds qui formoient les 
alliances I rdivier bienfaifant de la 
paix> le glaive extei^ninateur de la 
guerre > les inilruments du bonheur 
(Se du malheur des peuples» étoient 
remis entre vos mains : elles tenoient 
la balance où fe pefbient les deftins 
de l'Empire» &c quelquefois lès de*- 
(tins du mànde# 

De fi belles caufes pouvoient- 
elles n'être pas fécondes en grandes 
idées & en grandes images ? Car 
quVfl - ce qu'une grande idée ou 
Qu'une grande image? celle ^ui nous 
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préfente un grand objet. Quelles 
idées ou quelles images dévoient 
donc paroître plus grandes aux yeux 
d'Athènes & de Rome, que celles 
qui avoient pour objet leurs plus 
grands intérêts & leurs plus grandes 
paflions? Et, s'il eft vrai que la moi- 
tié de l'Éloquence confifle à peindre, 
quel plus fort encouragement pour 
elle , que des Républiques où de fi 

grands objets venoient s'offrir d'eux- 

♦ 

mêmes à fon pinceau ? " • 

AufTi parmi les Orateurs qui bril- 
lèrent en foule au milieu des ancien- 
nes Républiques, qui font ceux dont 
l'Éloquence jeta le plus grand éclat,' 
& fixa dans tous les fiecles, les pre- 
miers regards de la renommée ? Ne 
font-ce pas les mêmes qui par leur 
pofition ou par leur génie touche- 

Cij 



. . . . •■ 

*reht de plus près ou plus long-temps 
aux grands objets dont nous parlons ? 

-N'eft-ce pas Démofthene , oppo- 
fant aux intrigues & à Fambition 
de Philippe, fon zele &c Ces talents j 
téveillant Athènes du profond fom- 
•nieil dans lequel TUfurpateur cher- 
choit à la furprendre jliii découvrant 
dans le lointain, &c au fein du calme 
dont elle s'applaudifToit , le nuage 
aiFieux dont les flancs entr'ouverts 
alloient bientôt vo/nir fur elle les 
feux de la tempête ; afFermiflantd'une 
part les plus timides , de l'autre dé- 
^concertant les plus téméraires j ici 
•fixant les plus volages, là fléchillant 
les plus obftinés ; faifant briller, 
^our k dernière fois , aux yeux dé 
lé Grèce abattue , 4e fer de la. ven- . 
geancè &c l'étendard de la viéloire f 
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rcufTiiTant enfin, finon à prévenir,;* 
du moins à retarder le dcbordexneni; 
de la tyrannie «Se la fuite de la liberté. 

Ne font-ce pas les Gracques , (^^ 
ces deux fameux Romains, que les 
mêmes paillons & la même Élo. 
quence rendirent tout enfemble les 
Dieux tutélaires de la multitude 6c 
les trilles viéliines des Grands 5 ces 
deux Orateurs, que l'on vit ébranler 
avec tant d'effort, l'édifice où l'iné- 
galité avoit commencé de jeter les 
fondements de la fer vitude i citer au 
tribunal dupeuple le Sénat lui-même; 
foulcver Fintérêt contre l'orgueil ^ 
encourager des rebelles pour punit 

des tyrans} changer les maîtres en 

•» 

(*) Rien n'eft peut-être de ces deux Tnbum. Vo^ 
l^us éloquent que ce que yez Ciceron , au livre ut 
Ciceron&. Plutarqueoous de O raton ^ Se Plutarque 
90t QOoXkxyé des difconis dans la vie des Gracques, 

nj 
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efclaves, &c ceux qu'on vouloir faire 
efclaves» en maîtres j ôter à une par- 
tie de Rome fes cliaînes, pour les 
donner à l'autre ? 

N'efl-ce pas enfin Ciceron , le dé- 
fenfèur des Rois , le vengeur des 
peuples , &c la gloire de l'efprit hu- 
main ? Ciceron luttant contre tous 
les ennemis de rÉtat> avec autant de 
zele & plus de fuccès encore que 
contre les fiens propres 5 terraffant 
Marc-Antoine , Verrès , Catilina ; 
accablant fous le poids de fon génie 
trois génies également nés pour la 
honte &c le malheur de la Répu- 
blique, leiîatteur de Céfar, le tyran 
delà Sicile, ScTaf^affin de la patrie; 
vengeant le nom Romain des balTei^ 
/es de Tun, des cruautés de Tautre» 
& des Fureurs du troiileme j élevant^ 
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«n un mot, fur les débris de ces trois 
brigands , trois monuments auffi pom- 
peux que durables, l'un en l'h^ jieur 
de la Liberté, l'autre en l'honneur 
de la Juftice , & le troifieme en 
l'honneur de l'Humanité. 

C'eft ainfi que l'imagination ex- 
citée par les grands Jujets, excite SC 
enflamme à fon tour l'Éloquence. 
Dépourvus prefque entièrement d'un 
pareil fecours , comment les Ora- 
teurs des Républiques modernes 
pourroient-ils égaler ceux des an- 
ciennes ? Une nouvelle difFérence 
dans le degré de leur imagination 
met une nouvelle difFérence dans le 
degré de leurs talents. Ce font les 
grands théâtres. 

... Un Corps de Magiftrats, ^ui ac- 
coutumés à la marche lente & régu- 

Civ 
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liere de la juAicc > refufent de fuivre 
^l'Orateur dans ces écarts rapides» 
& ces bonds hardis , qui font pour 
lui comme autant de pas vers le 
grand j une aflemblée de Juges que 
le .^^^g froid de la raifon domine , 
* & dont le génie naturellement enclin 
*-au defpotifme (pfe roidit arec force 
contre toute impreillon étrangère; 
un Sénats c'efl prefque le feul théâtre 
que les Républiqucis modernes ou- 
vrent à rÉloquence. Demander qu'à 
Tafpeél d*un théâtre & fi obfcur Se 
û redoutable, l'imagination de l'Ora- 
teur éclate &c fafTe ufage de fes traits 
les plus puifTants » c'ell demander 
Feifet après avoir détruit la caule ; 
c'ell exiger que l'Orateur agrandifle 
fes icfée?, lorfque tout concourt à 
le^ rétrécir 3 qu'il s'élève au deffus 



Digitized by Google 



.1 



(40 

de lui-même , là où il doit s^abaiffer 
au deffous de tout ce qui l'environne j 
qu'il étale les plus vives images à 
des yeux qu'elles blefferoient ; qu'il 
excite d^s tempêtes fous un ciel 
exempt de nuages ; en deux mots, qu'il 
fafle parler l'enthouriafme'& l'ima- 
gination devant des Juges obftinés 
à ne les point entendre. 

Un tiicatre bien plus frappant Se 

bien plus favorable étoit ouvert aux 

*v 

Orateurs de Rome Se d'Athènes ; 
c'étoit Athènes, c'ctoit Rome elle- 
même. C'ctoit Athènes , je veux 
' dire l'élite des Grecs , le concours 
de ce qu'il y avoit de plus éclairé 
& de plus indépendant, au fein de 
:1a plus indépendante Se de la plus 
.éclairée des nations. C'étoit Rome, 
j'entends Se ce même Sénat que 
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♦Cynéas avoir pris pour une aflem- 
blée de Rois , & ce même peuple , 
dont la majefté confondoic^.inaîtri^ 
ibit tous les peuples de l'Univers* 
d'étoit Rome 9 c'étoit Athènes» )e 
xéunis ainfi les deux peuples de l'an- 
.tiquitc les plus, fufceptibles de mou- 
vements divers j les plus prompts à 
céder aux différentes imprefiions de 
:piûéy de vengeance» de terreur ; les 
j>lus faciles à s'émouvoir par les 
ipe<£tacles j (•^) les plus propres à 
.inlpirer & à faifir les grandes ima- 
' ges. Voilà dans les anciennes Repu- 

(^) ti Le Peuple Ro^ » changer la ferme de la 

\» toain y .dh k célèbre An- i» République; La Toe de 

39 teur deVE/prit des loix^ n Virginie , immolée par 

ijiVémoiiroit plus qu'un n (on pere, fit chaneerlcf 

» autre par Us fpeâacles. »Décemvirs. LaroDe£ufr- 
• » Celui du'corps (ânglant » elatite de Cé^u* remit 

)} de f Lucre.ce fit finir la n R<nne dans la fervitude. 

/M Royauté. Le Débiteur Efprit des Lxùx^liv^Xif 

9» qui parut (ur la place chapmXVm 

«couvert de pkucs, ât 
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bliques les fpeftateurs que rimagî* 
nation avoir à charmer ouàtroublerj 
voilà les Juges dont elle devoir fur- 
prendre ou enlever le fufFragej voilà 
le théarre de fes richefles &c de fes 
travaux, de fes combats & de fes 
viéloires. < r*' ^ 

Théâtre infiniment précieux pour 
l'imagination* Jetons un coup d'œil 
fur les deux principaux avantages 
qu'elle en retiroit. Le premier étoit 
une noble confiance. C'eft ainfi que 
nous appelions le fentimeht de notre 
fupériorité. Pour nous la prouver à 
nous-mêmes , cette fupériorité , & 
pour en convaincre les autres , à 
quels témoignages n'avons-nous pas 
recours? Or quel témoignage plus 
éclatant & plus décifif de la fupé- 
riorité d'un feul fur tous les autres , 
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que l'empire exercé par un Orateur 
fur tout un peuple attentif à fa voix, 
docile à fes tranfports , & dont il 
change à fon gré, d*un mot, d'un 
gefte , d'un regard , les préjugés & 
les palïïons ? Repréfentez-vous d'un 
côté l'Orateur Romain, dominant 
du haut de la tribune fur la foule 
réunie des Maîtres du Monde j de . 
l'autre , Efchine & Démofthene , fe 
difputant le fceptre de l'Éloquence , 
à la ^ce de toute la Grèce > alfemblée 
pour les juger. Peignez- vous ces 
agitations violentes , comparables à 
çeUeis d'une mer que l'Aquilon bou^ 
j leverfe avec furie ; ces tranfports 

énergiques , ces cris tumultueux, 
ces applaudiffements , ces acclama- 
, tions , par où Athènes &c Rome 
interrompant tout-à-coup leur pro: 
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fond 8c vafte filence, annonçoienc 
hautement à l'Orateur fon triomphe 
& leur débite, Y a-t-il dans l'Uni- 
vers un fpeéfaicie plus capable d'éle- 

• 

ver le cœur ou d'éblouir Timagina- 
don ? un fpeéUcle plus fait pour en 
impofcr à Tamour propre, ôc qui 
puiflfe mieux féconder dans une ame 
ce fentiment de fupéridrité, qui en 
eft en même temps le germe ? Une 
û belle vue, affez frappante pour 
changer fur Tarene de, vils gladia- 
teurs en héros, ne devoir - elle pas 
fuifire pour rendre un Orateur déjà 
éloquent , plus éloquent encore ? 
Seroit-gn même furpris qu'elle eût 
faflS. quelquefois pour former à 
l'Éloquence l'Orateur qui fembloit 
le moins fait pour elle? Et peut-on 
douter que les Républiques moderr 



«les I en fermant à leurs Orateurs 
rentrée d'un pareil théâtre, nç fap- 
pent un des premiers fondement? de 
FÉlôquence ? Ne fait-on pas que 
privé d'un tel appui , & traniporté 
de la place publique dans le palais 
de Céiar , le génie même de Ciceron 
çliancela ? (■^) 

C'étoit le premier avantage des 
grands théâtres de Rome 8c d' Athe-> 
oes , que d'infpirer à l'Orateur une 
noble 6c heureufe confiance» Le 
fécond .avantage qu'il en retiroit» 
étoit une merveilleufe facilité à 
faire paffer dans les fpçé^teurs les 
mouvements dont il étoit li^i-même 
agité. 

Les plus grands coups de PÉla< 



(*) Voyez le comnitti* Gceron | pro D^oufr»* 
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quence fonrlRux qu'elle porte fur 
les partions ou les plus vives ou les 
plus générales. Peu convenables à 
ces aflemblées particulières , au mi- 
lieu defquelles on ne rencontre, 
pour l'ordinaire, que des partions 
ou trop foibles ou trop bornées j les 
grands mouvements de l'Éloquence 
ne peuvent donc s'imprimer avec 
un plein fuccès , que fur la multi-» 
tude , dont les partions afFranchies 
des liens de l'éducation, dociles à 
la voix de la nature & animées les 
unes par les autres, font aufli par-là 
même & très-étendues & très-vio- 
lentes, C'eft pourquoi que Ton pefe 
attentivement & dans toute autre 
balance que celle du préjugé, les 
traits les plus vantés de la fublime 
Éloquence, & Ton reconnoîtra fans 
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peine » que femblabl^iPi des éclairs 
qui pour briller exigent l'étendue 
des cieux, la plupart de ces traitis, 
après avoir éclate dans la place pu- 
blique & aux yeux de la multitude, 
fe feroient évanouis dans un' Sénat* 
En effet l'art d'émouvoir un Sénat 
eft bien différent de celui d'émou- 
voir un peuple. L'Éloquence né- 
ceflaire pour le premier , eft une 
Éloquence toute d'artiflcc, deraifon, 
. de poiitiqufe. C'eft-là fur-tout qu'elle 
doit vaincre en paroiflant céder ; 
aller au cœur par la route de refprit; 
voiler^ ralentir, interrompre fa mar; 
che pour l'aflurer. L'Éloquence nér 
cefTaire pour un peuple, n'eft autre 
que l'Éloquence du cœur , de la 
vérité f de l'humanité* La Nation en 
corps eft tout à la fois le Juge le 

plus 
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plus ardeat &c le plus flexible* Elle 

aime à écre fortetnem émue ^ Sa 

préfère les. <;Iartés éblpuiffkntes de 

rimagination à la douce & paifible 

Ittmiei^ ite la iaifo8i« La liberté 

lX)i»tôur flatte ia fienné ^ les taveâi^ 

tes même (but applaudm > pftroe 

que c'eil le zele4|ui parle &c le beibia 

qui écoutel Ce û*eû pas uoe aflem* 

bléë tyrans ï qui .ne puiG^ 

kiotitRr les «ibîei;s .iqit'à tmters liS 

nuage 4t l'enieisr oû 4g k Mti^t$ 

c'eâ uue inultitude ^ Ckoyi^s.qtfi 

par iM^i^êt aui^ jque p|C, j^it]tule 

veulent tout voir à .découvert 3. qi2| 

*^ 

foiâliattètic falJ^imonçm la vérité ^ 

fttè taitemandçiirà grands jârisi &: 

%iit ift wçDsviSDt^ a^tc ; diaufiint 

^ GjiK|iett«r^>qu'jdle leur, eil pcoiiiiitoet 
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* Peuplés! s'il en .eft parmi vous^ 
qui jaloux de leur liberté» lui cher-*, 
chent un appui &: un aliment dans 
l'Éloquence i Peuples! deux moyens 
vous font ofFerts pour y réuflir. 
Donnez un libre efTor à l'imagina* 
tion de vos Orateurs j placez-les fur 
dè grands théâtres; appliquez4es à ^ 
de grands fujets. NourrifTez > forti- 
fiez en eux le fentiment> en allumant 
dans leur cœur^ avec un amour 
ardent pour la gloire, un amour plus 
ardent encore pour la patrie* Bientôt 
élevée jufqu'au ciel > &c déployant 
au loin fes rameaux bienfaifants » 
l'Éloquence, telle qu'un arbre an- 
tique & majeflueux, vous couvrira 
de fon ombre^ vous offrira un afyle 
ailuré contre les orages de la fédition 
&le foufle brûlant de la tyrannie; 
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VOUS donnera des fruits de liberté 
&: de gloire, pareils à ceux qu'elle 
produiilt autrefois chez les deux 

premiers peuples de FUnivers* 

• * 

Parva fub ingenti matris fc fubjUit umbra. 
ViRG. Georg. Ub. II» v. i^. 
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